
LA SEMAINE RELIGIEUSE

l'iâge da vingt-sept ans, qu'il eni franchit les premiers degrés en recevant, à
Renne-s, la tonsure, puis à peu d'intervalle les Ordres mineurs, des mains de
Mgr Enecb.

La Meninais accomplit cette grave dým ircho3 avec tous les pieus, sentiments
qu'eile comportait. Malheureusement, son extrème ferveur des premiers jours
fut suivie d*une périole d'afraissement. aIl faut lire ses le'tres de -cette époque
po)ur comprendre à quelles idies noires son tempérament le vouait. , Séche-
ress-e, amertume, paix crucifiante », puis, bientôt, t apathie stupide, et am;ère i,
voilà, dit-il, tout ce qii trouveý dans son pauvreý coeur. De-z lors, ajoute-t-il.

« rien de mieux à faire que de se cuchpr comme Ulysse au fond de sa n,ýtite,
nacelle, la laissant errer au grt d&s flots et attendant en paix le mome-nt où
ils se refermeront sur elle pour jamais.b

Ainsi, le mal des tiené et des 'Werther l'avait mordu très profondéèment.
Le travail seul lui oÎTreat un refuge cùntre son ennui. Il en usa et publia une
traduction du Guide s: ira;ue-l de Louis de B3lois dont la preýface. <us
parfaite lue tout ce qut duieur a écrit plus tard, respire, au ju.ement de
Sainte,-Beu,.e, un parfum de gràce célestý. , Mais la L1essure n-, se fii-rmait
toiijour- pas.

c Confltion de l'horna'e :inc-onstanc..'. cna, inqie-tulec à. a dit Paýà.a!.
L.a NI.ýr.naiz l'éprou-.ait i'.dis direiert qluc pe-r-oin.

Hicur,:usement. le chei -' e-;te par hi'u 4i; n:

d'S èé7,*-u,- lui procurèrent quiel2que dic~o.Ctt ou';-ragie, qtu'.! Prepirait
en £oliab,)raiion avec s>n frrer. ta;t 1,-'à fort a'.nélors rae ar'ncou-
yeoqua le 18cîedeli 1. a-.ec iïinttenticn bien arr.éice de se îpasýer du pape
aloDrs ';rîso;nni-r à 'Savone. L::s auteursi se .ièrv de metý1tre la dernière
ma:n à leuir travail ;mis queýqae diiig'±nce qu'iis appDrîasz-ent, le jivrc nie
parut qut tros.z ans plus tari.

:'*-tit un ouvrage fori sérieux, métholiquemeoit op écrit avez auto-
rit-ie tt, ci.e î>ius extraordinalre, avec mi'sure. C'-rLtnts grandes i'leces, rqu'u.ne
partieý du clréde France avait eu le tort, ie dssapprenadre, y étaient rem;ses
en plein relief. Les auteurs rendaient à bon Iro;t le:nnse responsable
de la D'eclaration gallicane de 16S2 et mriéne de la Co3nstitution civile du
clerg.e Prenez garde à cette perit: ~ri,*~aetl en substance,_: elle a
d.-jà presqIue comp!ètement detaché l'Église de Franze du tronc romain. Or,
;e tronc est le vrai cèp de la vigne chr'-tiietuc. En ;ui seul résidAent la sà% e
et la vie évz.ngé!iquies. Lt£g.ise dite gallicane pst filie du £ansèêniistne. qui,
lui-mème, procède en droite ligne du Pè-re du mensinge.

On ne pouvait mieux raisonner sans doute. Et. toutefois, étant donnéê
l'int4ýrèL qu'avà. -nt plusieurs à repcusser cet enseignement, La Mennais s'atý-
tendait à :. .r cambattu. Ii n'en fat rien. L'Empie, qui croulait, à cet
instant prt-cis. avec un épouvantable fracas, appelait l'attention publique sur
d'autres redoutables problèmes.à

Fèli de La Mennais se trouvait à Paris où le retenait la correction des épreu-
ves -le son travrail. La capitale exeriait, sur lui son ordinaire fascination. Il
v avait fait, tout enfant, un court scjour et avait. paru frappe- de la puissance
qu'exeze la presse sur l'opinion. 'Son rêve, maintenin, était de Çonder un
grand journal qui pDrierait, la question silesur le terrain religieux et se
chargerait d'aigullonner 1iinlifl'erantce universelle. Il était poussé dans cette
voie par un de ses nouveaux. amis, Pauil Teysseyre, ancien élève et ancien


